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L •étude c:i-dessous se rapporte à des évènements déjà anciens, PlU$ 
d 1un lecteur dira: o1 est du passé, cela ne nous eomerne plns""; noml-' · . . · 
v1 wns dans un autre npnde. Ceci est vrai bian stlr: la terre tourna, . 
l'eau coule, etc •• Mais aussi le. terre tourne et l'eau mule de la •. • :::.~:, 
m~:rœ façon depuis bien longtemps, 11 n'y a pas toœ les jours du. :' ~t: 
nouveau sous le soleil, La société capitaliste, elle, change ra- . .··;::::· 

·. pidemmt; bi en préten tieu:x cependant, celui qui prétendrait qu' auj~~'-l[ll 
n'a rien à voir ~vec hier J Pour qui se préoccupe des problèmes que· "::~' 
peut pose~ une~entuelle transformation de la société par lestra .. · . 
vailleurs eux-m&rœs. à notre _ époqua, l'examen du seul mouvemEnt . 
réwlutionnaire d'une certaine snpleur qui, au <X:X:è Siècle, a eu lieu 
dans un pays développé; offre certru.namoo.t un utile sujet de réfler.riOil~ · · 
Sans doute un effort de pensée sera nécessaire; nous esti.Dx>n.s qu 1 U · 
en vaut la peina. 
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_ :En novembre '1918, le front allemand s 1 effondra. Lessoldats dééer-

..-

tèrent par milliers. Toute la machine de guerre craquait. N~anmoins, a Kiel, les 
officiers de ],a flott~ décidèrent de li'Vl'er u.Ïle demi_ère bataille: pour sauver · 
'ii'i10nr..mu. Alors~ les marins refusètent ae servir.< Ce n•·était pas leur premier 
so~èVBIJlent, .. maisles tentatives Précédentes avaient été réprimées par les b8.lles 
et" 1Ef3 bonnes paroles. Cette fois-ci, il n'y avait plus d'obstacle inmiéd.i at; le 
drapeau rougo monta sur un navixe de guerre, -puis sur les autres.· Les marins élurent 
des dêlégués q_ui formàrent· ùn Conseil. Désonnais les marins étaient 'obligés de tout 
f!dl;-e pout' généraliser ·le mouvenierit. Ils . n• avaient pas· voulu mourir au combat 
oontre- l'ennemi; oois· .s 1 ils· demeUraient dans l'isolement 9. les troupê_s ài. te_s loyales 
interViendraient ei, de- noùveau~ ·ce ser?it le combat, la répression. Aussi les ma­
telÇ>ts débarquèrent . ~t marchèrent sur le grand port de Hambourg, de là, par le train 
ou par tout aU. tm moyen, :i:ls se rép-andirent dans toute l'.l'ù.lemagne. 

Le geste libérateur était accom;pli. Les svénements s'enchaînaient 
maintenant rigoureusement. Hambourg accueillit les marins avec enthousiasme; soldats 
et ouvriers se solidarisaient avec eux, ils êl.urent eux s.'.lssi des Conseils. Bien 
qua œtto fbrme d'organisation fut jusque là i.nconuue dans la pJ:8tiq_ue, un vaste · 
réseau de Conseils Ouvriers et de Conseils de Soldats couvrit promptGID.ent 1 en 
quatre· jours, le pays. Peut-être 'avait-on entendu parler des, So'iiets russes do 
I9I7, ma:S alors.-très peu: la censure willait. En· tout · càs, rucun parti,_ aucune 
organisation n' avait jamais proposé cette nouvelle forme de, l utte . . · · 

- . 

Toutefois, pend_çmt la guerre en PJ..lemagn~e, des· orgarü.'smes assez ma­
legues a1çùent fa:L t l.eur app-arition dans les usi.'les. Ils étaient formés au oours 
des gr-è-v~Ss p5.:;; cles responsables élus, ._ app·?Jlés .bormnes ·de co'nf:Ùine:.e. Chargés par le 
sy-ncli cat dè petites ;fonctions sur le tas, ces der:tliers, dans la tradi t ian syndicale 
ellanande, devaient assurer un lien entre la base et les centrales,: transmettre 

_ · aux centralAs les r evendications des ouvriers. Pendant l a guerre, ces griefs étaient 
nombreux ( ~.es principaux portaient sur l'intensification du travail ct 1 1 augmenta­
tion des prix). Mais les- syndicats allemands -romir.e œm~ des àUtres pays- avaient 
cons ti tué un front Ùnique avec J_e gouvernement, -afin de lui gQ.:Vantir la paix sociale 
en échange de rne~1.us avantages pour les ouvriers· et de la pariricipation des dirigeants 
synd! ca~,- ~ à d.:i.7s::·s c:.·ganj_snes offi d àls~ Aussi l es bommes de confiance frappaient­
ilS à la :i:naûvaise rorte. Les ''fortes têtes" étaient, Mt ou tard, e:x;pédiées aux 
armées, dap.s des unités spéciales. Il était donc difficile de prendre position, 
p)lbliquement, œntre les synài cats. 

Les bomnes de ronfiance cessèrent donc de renseig1er les centrales 
syndicales- cela n'en val ait pas la peine-·, mai s la situation, e't par conséquent, 
les revendications ouvrières, n'en deneurait pas_moins ae qu'elle était; ils se 
réunirent clandes1;inement. En ICJI7, brusquement, un flo-t; de grèves sauvgges défer­
le. sur le pays. Spçmtanés, ces rrouvemmts n'étaient pM dirig.&s _par une orga­
nisation st<able et permanente; ·s 'ils se déroulaient avec un certa:i.n ensemble,c•est 
qu'ils avaient été précédés de discussions et d'accords entre diwrses usir.es,les 
contacts préliminaires aux actions étant pris par les bommes dG confionce de ces 

· ·· --~sines. 

~~.i:;.::t ~~-:"': ... : .. -·· 
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Dans ces rmuvements, provoqués par une situation intolerable, en · r:<.' • -:: --~:; 

l'absence de toute organisation à laquelle accorder une confiance si limi:bée :ret~ t'-~;; 
alle, les oonceptions différentes ( 6o ciale-dérrncrate,' religieuse, libérale, anar- - :_ ;~ 
c:ilista,etc •• ) des ouvriers devaient s'effacer devant les nécessités del'heura;les .. 
masses laborieuses étaient obligées de décider par elles-m&les, sur la base de l'u• _ .. 
sine. f,_ l'automne I9I8, œs muvements, jusqu'alors sporadiques et dl.oisonnés plus 
ou mins les uns par rapport aux autres, prirent une fbrrœ précise et généralisée •. 
llu:X ~tés des administrations classiques (police, ravitaillement, organisation · 
du travail, etc •• ) parfois m~rœ-en partie- à leur place, les Cbnseils Ouvriers _ . 
prenaient le pouvoir dans les centres industriels importants: à Berlin, à Hambourg, . 
Br~me, dans la Ru1:lr et dans le centre -de 1 1 Allemagœ, en Saxe. Mais les résultats 
turent minces. Pourqmi? 

mE FACILE VI oro mE: 
·.; .· 

(.Jette carenee provient de la facilité même avec laquelle se fomèren_t "· . 
les Conseils Ouvriers. L'appareil d'Etat avait perdu toute autorité-; s'il s'écrou- ·., ;:';~: 
latt, ici et là, ce n'était pas en conséquanee d1une lutte acharnée et volontaire , :;~18: 
dee traval..lleurs. Leurmouverœnt rencontrait le vide et s'étendait donc sans diffi- ~~z;.-
cultés, sans -<P' il soit nécessaire de oorobattre et de réfléchir sur ce combat. Le · 
seul objectif dont on parlait était celui de l'ensemble de la population: la paix. 

' ~~-~~~~ ·--. 
!.:-.,: 

Il y avait là une différence essentielle avec la révolution ~usse. ;. :, ''4;ÇZ 
En Rus si a, la première vague ré\0 lutionnaire, la Révolution de Février, b&laya le . -~· :: 
régime tsariste; mais la gueiTe continuait. Le mouvement des travailleurs unis t:t"ouvait 
ainsi une ml.son d'accentuer sa pression, de se montrer de plus en plus hardi et dé- - · _.,,:­
oidé. Mais en l.J.lemagne 1 1 aspiration première de la population, la pa.ix:, fu1; _im- ~ - ,..z.•~ 
médiatement comblée ; le pouvoir impérial laissait place à la République. Quelle se.;.i ·- :- -~~ 
rait cette république? <:; r· 

· ·:•:! . 

Avant la guerre, il n'y avait sur ce point aucune di"VVrgenoe entre 
les travai.lloors. La politiqœ ouvrière, en pratique oorrme en théorie, était .faite .· . . , . 
par le parti so mal-démocrate et les sy.ndicats, adopté.& et approuvéG. par la majori~ •. - t·: 
des travailleurs organisés. Pour les membres du m::mvement ·socialiste, · forn:é au cours'-
de la lutte pour la démocratie parlementaire et les réforiœs sociales, !lOUTTi pax ·'· 
cett a lutte, 1 •Etat démocratique bourgE;JOis devait être un jour le leYier du socialisme,. ~ -
Il suffirait d'acquérir une majorité au Parlerœnt, et les rninistres socialistes · :' 
nat ionalisoraient, pas à pas, la vie é conomiq_ ua et sociale; ce serait le socialisme. ' ; \: 

~iebknecht 

oe ro ur an j; 
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Il y avait aussi, sans doute, un courant révolutiotmaire, dont Karl · 
Rosa Luxembourg étaient les représentants les plus connus. 'lbutefois 
développa janais de's conceptions nettement opposées au Socialisme 
oonstituait qu'une opposition· au sein du vieux parti, du point -de 'VUe;:,-._ 
oourant ne s e distinguait pas clair emEil t de 1 1 enseo ble. 

. -~" 

.::. ·-~-

Cl)NCEPTIJNS NOmrm.:ES 
"-~ 

Pourtant des conceptions nouvelles virent le· jour pendant les graû.ds · ·., ~·:r.· · 
lii)Uvements de masse de I9I8-I92I. Elles n'étai mt pas la création d'uns pretendUe ' ::: 
avant-garde, mais bien créées pat" les masses elles-m~mes. Dans la pratiqué, i•actj,..;- ;_-·, ;\~~,' 
vité indépendante des ouvriers et des soldats avàit reçu sa forme organisatio:rihell~f·:·:,:~·<ti 
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· les Cor ... seils, ces nouveaux organes agissant dans un sens de classe. Et, pa,:rce 
qu'il y a ure liaison étroite entre las formes priSes par la lutte de classe et"·· .' .·· 
les concepti:ons de l'avenir, il va sans· dire que, ça et là, les vieilles concepf'ions · 
connnençaient d 1 ~re ébranlées. A·présent, les travailleurs dirigea:.ent leurs pro• · 
pres luttes en ,dehors des appareils des partis et dès syndicats; -aussi 1 1 idéEl: pre-- -
na:l.t corps qt:eles n:::iSses devaient exercer une ir"nuence J.irect e sur la vie socil;Ù,e 
par le m:)yen des Conseils. Il y aurait alors "dictature du prolétariat•' comn.e on disâ:l 
une dictature qui ne serait pas exer~ée Pm;' un ptJ.rti, mais serait 1 1 e2;pression 
de 1 1u:1tté e:rlfin réalisée do toute la population travailleuse. Certes, une telle' 
organisation de la société ne· serait pas déiiD cratique au sens bourgeois du t'Crrœ, · 
puisque la partie de la population, ne participant pas à la nouvelle organisation 
de la vie sociale, n 'aurait voix hi dans les discussions rci da:J.S les décisions. 

Nous disions que les vieilles oonœptions coJ:rJLwnçaient d'être ébran­
lées. Mais il dev:int vi tB évident que les traditions parlenent aires et s~.•ndicales 
étaient trop pro for_déi:œnt ènracinées dans les masses pour êt!'9 extirpées à bref 
délai. La bot:rgeois ie, le parti so cial-dénocrate et )..es syndicc,ts fL·~n.t ·appel 
à ces t raditions pour battre en brèche les nouvelles conce:J?ticrJ.s. Le pc.:.rti; en 
particulier , se félicitait en paroles de cette nouvello façon c1u.e les ) ... asses avaient 
de 'sim;?oser dans la vie ro ci ale. Il allait jusqu 1à e:x:ig':;r que ca t'Je fonrr-de pouvoir 
dirBct soit ::nprouvée et codifiée par une loi. Mais, s 'il leur térroiG=J.ait ainsi 
sa sympathie. l'ancien mouvement ouvrier, en entier, reprochait aux G-·ns(;)tls dena 
pas respecte!.' la dénncratie, tout · en les excusant en partie à 'YJ.Usade leur manque­
d'expérience. En fait, par manque de démocratie, les anciennes organisations repro­
chaient aux Conseils de ne pas leur· faire uœ plaée ass(lzgranâ.e e tnussi <.le les 

· concur:~encer. En réclamant ce- qu'ils ap,alaient la dérrocrat)e ouvrière 1 l3s vieux 
partis et syndicats réclamaient que tous les courants du motrveœ.ent ou-vrier soient 
représentés dm1.s les Conseils, proportionnellemnt 'à leur i..'ll.port?.nce respective . 
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La plus grande partie des travailleurs étaient incapables ële réfuter 
cet argunent: il correspondait trop à leurs ancier.nes habitudes.,: Aussi, les Conseils 
Ouvriers vinrent-ils à réunir des représentants du parti sdcial-dénocrate , des sYn­
dicats, des social-déiiDcrates de gauche, des coopératives de ronsommation,etc •• 
ai.nsi que des délé{sués d'usine. Il est évident que de tels Conseils n'étaient plus 
les organes d'équipes de travailleurs, réunis par la vie de 1 t œinQ, mais des for­
mations issues de l'ancien mouvement· ouvrier et oemrrant à la restauration du ca­
pitalisrœ sur la base du capitalisme d'Etm, d€moc:atique. 

Cela signifiait la :ruine des efforts ouvriers~ En effet , J_es déléguas 
aux Conseils ne recevaient plus leurs directives de la ~asse , mais de leurs dif­
férentes organisations. Ils adjuraient le s travailleurs de respect8r et de faire 
régner "l'ordre", proclaaant que 11 dans l e cJ.ésordre, pas de soeialis rœ''. Dans ces 
rond itions' les Conseils ;perdirent rapidement toute valeur s.ux yeu.i de2 ouvriers . 
Les institutions bQurgeoises se remirent à 'fonctiqnner, sans se so-:.:cio:-- de l'avis 
des Conseils; tel était précisément le but de 1 'ancien mouvement ouvrier. 

i 

L'ancien mouvement ouvrier pouvait être fier de s'à victoire. I.a. loi 
votée par le Parl erœnt, fixait dans le détail les droits et les de-.roirs des Con­
seils. Ils auraient pour tâche de surveiller l'application des lois oo c iaJ.es. .l\.u- · 
t::rement: dit, les Conseils devenaient à leur façon des rouages de 1 1 Etat 7 ilsparii~­
cipaier.t à sa bonne marche, au lieu de le démolir. Cristallisées dans les masses, 

. .. :,• 
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les .t~ditions se rév~laient plÙ.S ·pui~santt;~s qu,e .les résultats de l'action spon~:: P:J.~~ 
tanée. · . · -. . . ',~'.:_}t~ 

~.· ,.._· J#:--"' .• • 
;". ~· .... '-"":~ . 

. Miùgré cette i•révolut!o:ri ~vortée••-, on ne peut di~ que la ~ victo~;·,· <·;~~: 
des élénents conserval;eurs ait été simple et i'acU~. La nouvelle orientation dès · ' ·:,_, 
espritst tout de mên:e · assez forte P<>l.U' qùe des centaines de milliers d 1ouvriers -• . :~-'~ 
luttent. avec 'e,charn:anent afin que les Conseils gardent l eur caractère de nouvelles:·:/_" .. 
uni_~és -de classe. Il fallut cinq ans de, oonfii"ti~ ._incessants, et 'parfois de ro~~tS ":1.: 
armes, ·.-le lilas Sacre · de 35. 00} ouvriers revel ut ioruia: ires, pour q\).e le mouvemem. t . ems . ';. 
Cônseil~ soit définitivement vainotl'par lê front uri.ique de-' ].abourgeoisi~, de -~ .·.,··~ 
1 1 ancien>m::>uvement OUVrier et des ga~es-blanCf?, foi-més par les -hobereaux prussiens~'.,:·:,:~ 
et les étu,diants réactionnairœ. · · - · _ .--~· ,.:;::~ 

........... 
. ~ · .. , .. 

<DUR..'\NTS POtiTIQ.Ull:S - ·.-;. 

ouvtiers: . 
Gn _peut distinguer en .gros, quatre oourànts politiques du c5té des ., . ·~ .::.·· 

. .... ~\-
l ' 

. . a) les so cial-dém::l cràteS.. Ils voulaient na'!; ionaliser grt=l,dUellen:ent · : .' · ~~: 
les grandes industries en utilisant l.a ·voie perletnentaire . .Ils tendaient égalemen-t .3~ 
à réserver aux syndicats seulerœnt le ;r8le d 1 intBrmédia1:I-es entre les travailleurs ' ( 
et le capital d' Etat. - ' -

_.:- __ ·. ·_:.: ... .;. ... , .. -~ . . ~ . 

b) les oomrnunis tes. S' i~spirant plus ou moins . de 1.' exemple rus se'· . cé::)~·~· 
courant préconiaait uœ expropriation~ directe .des capitalistes ');)ar ,les masses~ &e1ô~~-· 
éux, les ouvriers ·révolutionnaires avaent pour devoir de "conquérir" les syn~:~s_ .. -
èt de les "rend~ révolutionnaires" • . · , . . · · .. ,: ; · .o:z:., 

• . • - ; -'9'>& 
. . _:.. -~·-~~~'_~: 

. c) les an archo-s}ilCli calistes. Ils s'opposaient à la prise du pouvoir ··~· A~~ 
polit ique et à t'out Etat. D 1 après eux,. le s syndicats repr ésent'i:11.en;t la i'ènnule de - ,_ ·,, . 
1 1 (lven1r; il fallait lutter pour qùe lès .sYndicats prennent une eXtel!llSiOn tell~ · · .· 

· qu'ils seraient en mesu,re~ alors, de gérer toute la vie économique. L'un des théo;;.. · 
· riciens l es plus connus de ce cour~t écrivait, en I920 , que les syndicats .ne d~- . 

vaient pas êt re considérés eoJllllle uzi produit transitoire :du câpitalismet mais bien ' 
COmrrte les germes d 1 une future organisation socialiste: de la Société. I1 sembla .. . )~f 
tout d'abord eli I 9I 9, que l'heure de ce mouvement ~tait venue • . Ces syndicats se . , / · . ~ · 
gonflèrent dès ~·écroulement de 1 1:Elnpire illemand. En I920, ies syndioàts anarch1.a~ " 
comptaient auto:ur de doux cent mille membres. 1 -.i~ 

_\ .. -. 
.-.:. 

: ., 
à) TOutefois, cette ~ria année; _I92'"' t les effectifs des syndicats ré·- ·' ­

volutionn~res se réduisirent • . Une grande · partie de· lèùrs â:à,hérents_ se dirigeaient <_ -
maintenant -œrs une .toute rutre fo~e ·d'organ;tsetion, ~ouic: adaptée aux conditioni;:l .. 
de la lutte: l'organisation révolutionnaire d1 us:i,.ne •. Chaque usine , avait, od de~~,~ . 
avoir sa propre organisation, ag:!.ssànt ind~pendarmnent de~ 'àutr~, et qui m3me,d~>. ": :,t; 
un premier stade, n 1 était pas reliée aux {Jltres. Chaque usine faisait donc figure ~ .. < ... · 
de "r~ublique indépendante", repliée sur èlle.,..m~me. ;- · 

\. 

Sans doute, ,ces organismes d'usines étai'ant-ils une réalisation des 
· masses; cependant,. il faut souligner cp' ils apparaissaient dans le cadre d'une . 
révolution , sinon vainc'QS, du miils _stagnaJiëe. Il deviÎlt vite évident. que · ~œ · · ' ;/' 
ôu"'i'riers ne pouvaia:n.t pas, dans l' inmadiat. oonquérir et organiser le pouvo~r ... ;>.",'v · 
é oono:tiùque at politique par le myen des Conseils; il faud:i-i.üt tout d'abord s~it~j\~-

. ~ ·,··· ;~ :~~1 .. ~~i ~·-~ 

. ~ . ~-·\)~;i~:r,~ - ~~~~~ 
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une lutte sans merci oontre les forces qui s'opposaient aux: Conseils. Les ouvrière 
révolutionnaires commençaient donc à. rassembler leùrs propres forces dans toutep- · :. · 
les usines, afin de rester en prise directe sur la vie sociale. Par leur propagande, 
ils s'efforçaient d'éveiller la oonscience des ouvriere, les invitaient à sortir 
des syndicats et adhérer à l'organisation révolutionnaire d'usine; les ouvriers . _ 
comme un tout, pourraient alors diriger eux:-m~mes leurs propres luttes, $t conquérir 
le pouvoir éoonomique et poli tique sur mute la Société. 

En apparence, la clas se ouvrière faisait ainsi un grand pas en arriè:te 
sur le terrain de son organisation._ Tandis qu'auparavant, le pouvoir des ouvriers 
était ooncentré dans cpelques puissantes organisations centralisées, il se désagré­
geait à présent dans des centainès de petits groupes, réunissant quelques centaines 
ou quelques milliers d'adhérents, selon l'importance de l'usiœ. En réalité, cette 
forme se révélait la seule qui pemJ.t de poser los jalons dtun pouvoir ouvrier di­
rect; aussi, bien que relati: vernant petites, ces nouvelles organisations effrayaient 
la bourgeoisie, la social-dénncratie, et les Syndicats. 

DEVELOPPEMEN.r DES ORGllNIS!:TICNS d 'USINE3 

Toutefois, ce n'est pas par principe que ees organit>ations se tenaient 
isolées les unes des autres. Leur apparition s'était effectuée çà et -là, de façon . 
spontanée et séparée au cours de gt"èvos sauvages (parmi les mineurs de la Ruhr, 
en I9I9, par exeiJlllo~. Une tendancese fit jour en we d'unifier tous ces organismes 
et d'opposer un front cohérent à la bourgeoisie et à ses acolytes. L'initiative par-
tit des grands ports, Hambourg et Br~me; en avril I~C· , -une prEmière conférence · 
d'unification se tint à Hanovre, des délégations vemes des principales régions 
industrielles de l'Allemagne y participèrent. La police intervint et dispersa le 
Gongrès. Mais elle arrivait ·trop tard. En effet, l'organisation générale, unifiée 
était déjà fondée; elle avait pu mettre au net les plus importants de ses principes 
d'action. Cette organisation s 1 était donnée le nom d'Union Générale des Travailleurs 
d 1 Al.l anagne : iVUD ( JIJ.lgemeine ..-'\rbeiter Union-Deut s chlarids ) • L 1 AAUD avait pour -
principe essentiel la lutte oontre îes syndicats et les Conseils d'Entreprise lé­
gaux, ainsi que le refus du parlenlentarisme. ChaCUlle des organisations, memres de 
l"Union, avait droit au maximum d'indépendance et à la plus-grande liberté de choix 
dans sa tactiq ua. 

·' 

A cette époque en Allerœ.g_TJ.e, les syndicats comptaient plus de membres 
qu1ils n'en avaient janais eu etcp 1ils ne devaient en roir depuis. Mnsi, en I92C .. --

. les SY!Jd icats à. 'obédl. en ce so ci ali ste regroupaient presque huit millions do ootisants 
dans 52 associations syndicales; les syndicats chrétiens avaient plus d'un million 
d'adhérents; et les syndicats-maison, les jatmes, en réunissaient près de 30c. roo. -
En outre, il y av ait des organisations anarcho-syndicalistes ( F flJD) et aussi Quelq_1)1Elf 
autres qui, un peu plus ta:rd, devaient adhérer à l.'ISR (Internationale SyndiCElla · 
Rouge, dépendant de IYiosoou). Tout d1 abord, l'AliOD ne rassembla que 00.000 travail• 
leurs (avril I920); mais sa croissance :rut rapide ot, à la fin de I92r, ce nomhre · X>~ 
à 30C' . 0"'). Certaines des organisations qui la composaient affirmaient, il est vrai; , 
une égale sympathie pour la FAIJD ou 1 1ISR. Mais dès décembre I~", des divGrganœs ' 
poli tiques provoquèrent une grande scission au sein de l'fJillD; de nomlr·eœas e.sso;.. ·_ 
ciations adhérentes la quittèrent pour fo:rmer une nomrelle organisation di te uni- · ,­
taire: l'lû.IIJD -·E •. liprès cette rupture, l'Al\.UD déclarait ooiil])ter encore plus do· .-_ 
20o. oco membres, lors de ron /rè Congrès (juin I92I). En réalité, ces _chiffresn•é.:..<' 
taient déjà plus exacts: au moisde mars I92I, l'échec de l'insurrection d1 fillemagn(J; 
centra~ - avait littéralement décap~té et démantelé 1 'JUUD• Encore faible, Vorgani~ttt 
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ne put rés istar de manière efficace à une .énonne vague 'de 
politique 

LE P iffiTI GOM ITJNIS TE .ALLJil!l~D .( KPD) 

,:. if"-. 
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Avant d'examiner les diverses scissions dans le mouvement des o~ 
gonisation.s d 1usines, il est nécessaire de parler du parti communiste (KPD). Pen""-~;; 
dant l!i guer1·e, le parti so ci al-dén:Ocrate se tint aux oStés -ou plutôt derrière-<:~·-· 
des classes dirigeant0s et fit tqut pour leur assurer "la paix sociale "; àl'etœ'}it 
toutefois d 1ur..e mince frange de mili ta'lts et de:tbnctionnaires du parti dont laa · ':!.:? 

plus ronnus étaient Rosa Luxembourg et K~l Liebknecht. Ces Q.ern iers faisaient -, < 
de la :·?ropagande CO!l.t::::-e lo. gue :rre et c r:i tiquaient violenment le pa:rti social- _ ; . 
dérr.Dcrate. Ils n 1 étaient pas tout à fait seuls. Outre leur groupe, la "Ligue Spar:. 
tacus ", il y a~t, entre autres J des groupes comme les "Internationalistes,". de :: 
Dresde ét de Francfort, les "Radicaux de Gauche" de Hatnbourg ôu la "T:bli tique 
Ouvrière" de B:!'ême. Dès mvembre I9J:8 et la chute de :::.. lEmpire, ees groupes, formés 
à l'école de la 11Gauche" soci _al démocrate, .. se prononcèrent- pour une lutte "dahs . 
la ruE/' destinée à forger une organisation nouvelle, :rolitïiqu:e et qui·s•or:ienter~ .; 
dans une certaine mesure sur la révolution russe. Finalement, un Congrès· d 1 tmifi~:.:,t 
cation se tint à Berli:p_ et, dès le premier jou:t' 9 fut fondé le parti. communiste 
(3oji2/I8) (I). ~parti devint immédiatement un lieu de rassemblement pour nom- ~­
bre d'ouvriers réwlutionnaires q;Ui. exigeaient "tout le pouvoir aux Conseils :;_.: 
Ouvriers". 

. , .... 

:~ ·.: <t~~-

Il faut noter que les fondatettr3 üe la KPD fortn.èrent, en quelque . :: ;:; 
so::'te par drol.t '.:s naissance, les cadres du néh.tve a1::. pa::::-ti; ils y intro fulisirent ·<' ·:.,ij: 
don~ sauvent avec eux, l' 3Spri t dé l'ancie.p.. Les ouvriers qui affluaient maint'éna::ô,J~ 
à la KPD et St-~ préo ccup~ient en pratiquc. des noU\-'"ellas formes de lutte, n1osa1:ttùt · :~ 
pas tcujours ::tffnnter l eurs dirigeants 1 :pm~ resp9ct è.e ln discipline, et se pliais 
fréquemrr..ent à ë:.es rone;sptions périmées. · " ·c ::.~gonlsations d'usines", ce mot rêeouvre 
en effet è.es notions très dissemblables, ·11 peut désigr.er, cài:nne ' le pensaien.t las 
fondateurs de la KPD, une s irnple form3 d 1 organisat ion] sans plus, et donc soumise -
à, des directivos qui sont décidées en dehors d 1eli.e: c: était la v~eille concefrtion~·· 
Il peut auss:i. r emroyer à un ensemble tout différent d 1 att:. tudes et de mentalités. · . 
Dans ce sens nouveau, la notion d'organisation j'usines impliq_ue un bouleversement ,: 
des idées a&nises jusqu'alors à propos de : · 1 

o ::: _ 

a) l'uni+,é de l a cl.a.sse ouvrière 
b) ln tactique de l1.1.tte 
e) J.es r 8.ppor t.,s entre les :nasses et .3a direction · 
d) ln dictature .du prolétariat 

-· 1 ;· 

e) les rc.pports entre l'Etat et 1 a Société 
-f) 1 e comm1Lllisme en. tant que système éoonoÎn.ique et poli tique. 

Or, ces problèmes se posaient dans ln pratique des luttes nouvelles; ·· 
il fallait tenter de l os résoudre ou disparcûtre en tant . que forces neuves. La 
nécess:i.té d'un renouvellanent des idées, pm- èonséquent, se faisait pressante;m.ais 
les cadres du p'J.I'ti - s 1ils avaient eu le co'J.rage de q_uitter leurs anciens postes•;. 
ne pensaient plus mo.întencmt qu'à reconsti .tuer le nouveau :parti sur le m::>dèle de . 
l'anci en~ en évitent se s mauvais cOtéss en peignant ses buis en rouge et non plus _ c<. 

(I)on trou-vera la traduction du oompta r endu de ce 
riaux intéresscnts dans ! ,.. Prud.hormnemu:~ Spartacus 
Spartac~s 1 oct.nov, 19,~9. 

Congrès, réunie à d'autres xri4t,~­
et l a Commune de Berlifu O~}aj~)r$~: 

.· / .,: ~ 
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en rose et blanc. D1 autre part, il va sans dire que les j_dées nouvelles souffraient 
d 1un manque d 1 élaborat~on et de netteté, qu'elles ne se présentaient pas oomme un 
tout hannonieux, tombé du ciel ou d'un cerveau unique . Plus prosaïquement, elle pm.;. . 
venaient en partie du vieux fond idéologique t le neuf y cotoyait 1 1 ancien e·f s'Y 
m3lait. En bref les jeunes militants de la KI'D ne s 1opposa:i_ent pas de façon massive 
et résolue à leur direction, mais ils étaient :Pnioles et divisés sur bien des questions. 

LE P ARLEMENTARIS'ME 

La KPD dès sa fondation, se divisa sur 1 1 a:tWCi!.b~.e è.es problèmes sou­
levés par la notion nouvelle des "organisàtions d'usines". Le gouvernement provi­
soire, d:irigé par le social"':'démocrote Ebert, avaib annoncé dos élections pour une 
Assemblée constituante. Le jeunè parti devait-il p~ticiper à 0es élections, même 
pour les .déroncer? Cette question provoqua des discussions !;r·ôs vi vas au Congrès. 
La grande mnjori té des ouvriers exigeait le refus de toute p::œticipatjon au:x: élec­
tions. Au · rontrnire, la direct :Ion du parti, y oompris :L ielJk.necnt et Luxembourg, 
se prononçait pour une cnn:q;:>~Jgne électorale. La direction :ut battue aux voix, la 
majorité du parti se déclara anti-parlementaire. Selon cette ma~;orité , ln Consti­
tuante n'avait pas d'autre objet que de consolider le po1Ho~ r d.e J a boure;eo isie 
en lui donnant une base "légale". A l'inverse, les élé:nerts ~:ro lét~iens de la 
KPD tenaient surtout à rendre plus actifs, "acti ver11 les Cn:1seils J uvriers exis­
tants et à na1tre; ils "VOulaient donc mettre en valeur· la d~fférence entre démocra­
tie parlementaire et démocratie ouvrière en répandant le mo+, d'ordre: ''tout le 
pouvoir aux Conseils Ouvriers". 

La direction de la KPD voyait dans cet anti-parlementarisme, non pas 
un renouvell eman t, mais une régression- vers des cor. captions syndical::.. stes et anar­
chistes, ccmme celles qui se manifestèrent au débu-t du ~api t alisme industriel. En 
réalité, 1 1 anti-parlementaris:ne du nouveau c ouran".; n 1 ava:i t pas grand 1 chose de commun 
avec le "syndicalisme révolutionnaire" et "l' anarchisrnen. Il en représentait même 
à bien des égards, la négation. Tandis. que 1 'anti--:p <J.rlementarisme des libertaires 
s 1 appuyait sur le refus du pouvoir polit iquo, et C:Jn }Jarti culior è.e la dictature du 
prolétariat, le nouveau courant considérait l'anti-parlsrr~n~arisme comme une condi­
tion nécessaire à la prise du pouvoir politique. Il s'agissait donc d1un anti-parle­
mentarisme "marxiste''. 

LES SYNDICA'IS 

- Sur la questio n des activ-ités sy:p.dicalas, la è.irec-tion c1e ln KPD aval. t, 
naturellerœnt, une façon de voir différente de celle du couran".ï "organisations 
d'usines". Cela oonna lieu également à des discussions, peu de te~ps qprès le Con­
grès (et aussi l'assassinat de Karl et"-de Rosa). 

Les propagandistes des Conseils mettaient en avent le mot d'ordre: 
"sortez des syndicats ! adhérez aux_ organisations d'usines J For:rœz des Conseils 
Ouvriers". Mais la direction de la K?D déclarait: " restez dans los syndicats ! " 
Elle ne pensait pas, il est vrai, "oonr:périr'' les Centrales spdic-ales, mais elle 
croyait possible de "conquérir'' la direction de quelq_ues brGncbes }ocales. Si ce 
~rojet prenait CO!lJs, alors on pourrait réunir ce s orgo.nisnticns !.ocales dans yne 
nouvelle Centrale qui, elle, serait révolutiorm aire. · 
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Là encore, la direction de la KPD essuya une défaite. La plupart de \'·,_<~-; 
sas sections refusèrent d'appliquer ses instructions. Mais la direction décida cie _:·;~~­
maintenir ses po si tians, f1lt-ce au prix de 1' exclusion de la majorité de ses msn.- , t~~s· 
bres; elle fut soutenuè par le parti russe et son chef, Lér.ine, qui rédigea à cette - :~;-

.occasion sa néfaste brochure sur "La maladie infantlla". Cêtte opération se fit · .. 
au Congrès de Heidelberg (octobre 19!9) où, par di verses machinations, la ' direction _, 
parvint à exclure de façon "dém:>cratique" plu.s de la moitié du parti. •. Désormais · 
le parti conmuniste allemmd était en mesure de mener. sa polit ique parlementaire 
et syndicale (avec des résultats plut$t pi taux); 1 1 exclusion él.es révolutionnaires 
lui parmi t de s'unir, un peu plus taro ( octobre 1920) avec une partie des socia­
listes de gauche ( et de quadrupler en nombre; mais pour tro is ons seulement). En 
m&l.e temps, la Kl?D perdait ses éléments les plus combattifs et deW:i t se soumettre ·: ~t:. 
inconditionnellement aux volontés de Mes cou. "' ~ ;_( 

Quelque temp s cprès, les exclus :t'armèrent ur r..ouveau parti: la. KA?D. , 
Ce parti entretell.ait des ro.:pJ.X)rts étroits avec 1 1 /uUJD, Dans les mouvements de 
masse, qui eurent lieu au CO'l.U'S des mm.ées · suiv-~tes , la KAPI? fut uœ force qui v.~t;. 
compta. On redoutait autant sa volonté et sa pratique d'actions dirèctes et vio- . -~ T·:~~ 
lentes que sa cri tique des partis et des syndicots , sa dénonci ation de 1 1 exploitati()n;.:. 
capitaliste sous -routes ses formes, et d'abord ù l'usine, bien entendu; sa presse·. )Ji 
et ses publications diverses participent souvent de ce que la littérature murxist~ "--"- {, 
offrait de meillwr à cette époque de décadence _du mouvement ouvrier ma.rD.sta, et "· 
cela, bien que la Kl\?D s 1 embarrasetlt encore de vieilles tradi tians. 

LA KAPD Er LES DIVERGENCES fU SErN DE ·1 'AAUD 

Quittons maintenant les partis, et revenons au mouvement des "or­
ganisations d'usines". Ce jeune mouvemmt démOnt rait que d.1 imp::>rtants changEments 
s'étaie!lt prochits daœ la cons c ience 'du roonde ouvrier. Mais ces transfo:rmations 
avaient w des conséquences variées; différents courants de pensée se révél~ent 
très distinctement dans 1 11-UIOD. L'accord était général sur les poin~s suivants: 

a} la nouvelle organisation devait s'efforcer de grand ir . 
b) sa structure devait être conçue de manière à éviter la constituo. 

tian d'une nouvelle clique de dirigeants. 
c) cette organisation devrait organis~r la dictature du prolétariat 

lorsqu' elle rassemblernit de·s millions de membres. 

deux points provoquaient des antagonismes insurmontables: 
à) nécessité ou non d'un parti politique en dehors de l'AflUD 
b) gestion de la vie é oononiique étï ooc-iala • 

. Au début, l'AI\IJD n'avait que des ra:;;;ports assez vagues avec la .KPD; 

"' .·.;~: ': 
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aussi ces di vergmees n 'avaient-elles pas de portée prati<{ua. Les choses changèrent . 
avec la fond ation de la Kl~'D. L 1 !J'[TD coonéra étroitement avec la ·Kf'PD et ceci oontre 
la -mlonté d'un grand nombre de ses adhé~nts, surtout en Saxe 1 à. Francfort, Hambou;r:g,, · 
etc •• (il ne faut pas oublier que 1 'A1lernagne étni t encore extrêmement décentralisée., ; 
et ca découpage se répercutait aussi sur l a vie des organisations ouvrières). Les . ; ·" 
adversaires de la KA?D dénoncèrent la formation :en son sein d'une "clique de di- · ,- :--:>::~ 
rigeants" et, en décembre 1920, quittgr.ent· l 1A<\.UD-E ( E: EinheiJjsorganisation; o~ ·: _:::~) 
ganisation unitaire) qui repoussait tout isolement d'une partie du pr.olétariat _clat1~ -~~ ;{t 
une organisation "spé ci ails ée", un parti po lit ique > . · '. <·· ;,: ·:{:~. 
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Quels étaient les arguments des trois courants en présence? Il y avait 
unité de vue dam l 1 "lllalyse· du mon.de moderne. En gros, 'tout le monde reconnaissait 
que la Société avait .changé: au AIXè siècle, le prolétariat ne tonnait qu'une mi­
norité restreinte dans la Société; _il ne pouvait lutter seul et devait chercher à. 
se roncilier d'autres classes, d'où la stràtégie démocratique de Marx. Mais ces 
tanps étaient révolus à tout jamais,- du moins dans les pays développés d'Occident. 
Là le pral.étariat . constituait maintenant la majorité-dé la population tandis que 
·toutes les cbuches de ·la bourgeoisie s'unifiaient derriè:ro le grand Capital, lui­
m~me unifié. Désonnais, la révolutiori: était l'affaire du prolétariat seul. Elle 
était inevitable~ car le capitalisme était entré àan,g sa crise rnortelle"'[on n'ou-
blie+"B pas que cette malyse date des années 20 et 30 ). · ' 

Si la Société avait .changé, en Occide.nt du moins, alors li1 conception 
même du communisme devait chan~r, elle. aussi. Il se révélait, d'ailleurs, ~e les 
vieilles idées, appliquées par les vieilles organisations, représentaient tout le 
contraire d'une émancipation sociale. C 1 est par exemple, cè que· soulignait an I921J. 
Otto Ruehle, l'un des principaux théoriciens de l 1A.i1JD-E: 

" La nat:ionalisation des moyens de production, qui rontinue d'être le 
programne de la oo cial-dérro cratie en môrœ temps qùe celui des communistes, 
n'est pas la rocialisation. Ltravers la nationalisation des moyens de 
production, on peut arriver à un capitalis:r:e d•Etat fortement centralisé, 
qui rura peut-être quelque. supériori t6 sur le capi -!;alisme privé, mais 
qui n'en sera pas moins un capi talisrœ " 

Le cormrunisme résulterai t de 1 1 action des ouvriers, de leur lutte 
active et surtout "par eux-m~rœs". ?our œla, il fallait d 1 abord que se créent 
de nouv.elles organis.ations. Mais que seraient ces organisations? Là les opinions 
di verge aient at ces antagonismes aboutissaient à des scissions •. Elles fure·nt nom­
breuses. Tandis que la Classe ouvrière cessait progressivement d 1 avoir -une activité 
révolutionnaire, que ses formations officielles n'avaient d'act ion que spectacu-

. laire autant que dérisoire , ceux qui voulaient agir ne faisaient qu'exprimer, à 
leur oorps défendant, la décomposition générale du mouvement ouvriér~ Néanmoins, 
il n'est pas inutile de ~ap peler, ici, leurs divergences . 

LA IDum.E ORG.ùNISid'ION 

.. 

La KA2D repOussait 1' idée de parti de masse, dans le style léniniste 
qui prévalut après la Réi.10lution russe , .et soutenait qu'un parti révolutionnaire 
est nécessairement le parti d'une élite, petit donc, mais basé 'sur la qualité et 
non sur le nombre. Le parti, rassemblant les éléments les mieux éduqués du pro­
létariat, devrait agir ro nme un 'levain dans les masses t c' est-:à-d:Ixe diffuser 
la propagande; entretenir la discussion politique, etc~ .. La stratégie qu'il re­
commandait, c.' était la stratégie classe contre classe, basée à la fois sur la lutte 
dans les usine s et le soulèvement armé -parfois m~me, ·en préliniinaire , 1' action 
terrorist e (actions à la bombe, pillage de banques, de bijouterie tete •• fréquants 
au début des années 20). La lutte dans 18'E usines, dirigée par des romités d'action 
aurait pour éffet de créer 1 1 atmosphère ·et la conscience .de classe nécessaires aux 
;Luttes en me.sse et d' am.ener des masses toujours plus larges de travailleurs à se , 
mobiliser pour les luttes décisives. · 
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"IIerman ·Gorter, 1 1 un dea principaux théoriciens de -ce oourantt jus-. _,··, -';c >--'!% 
ti1'181t ainsi la nécessité d'un petit parti politique communiste: · · . · ' , \,·'~·-· ···,}~~ 

,• ~v~~\~~ 

" La plupart des prolétaires sont dans l'ignorance. Ils :::mt de faibles 
-notions d'économie et de politique, ne savent pas grand 1 c.bose des évé­
nEments nationaux et internationaux, d9s rapports qui existent entre 
ces derniers et de l'influence qu'ils exsrcent sur la révolution. Ils 
ne peuvent accéder au savoir en raison de leur situation de classe. 

:. ~' . ·:.~· ., .. 
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C'est pourquoi ils ne peuvent ~ir au moment qui convient. Ils agissent .··· 
quand ils ne devraient pas, n'agL3sent pas quand j_ls le devraient. Ils 
se trompent très souvent. " ' 
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Ainsi, le petit parti sélectionné aurait ·l.l.ll'è mission édu·catrice, il 
ferait office de catalyseur-au niveau des idées. Mais la tâche-de regrouper pro- , · 
gressivement les masses, de les organiser, reviendrait à l'lL:UD, appuyée sur un ' -
réseau d'organisations d'us ines, et dont 1 'objectif essentiel serait de contrebattre · 
et de ruiner l'influence des syndicats; par la propagande, certes, mais aussi. 
et surtout par des actions acharnées, celles "d'un groupe gui rro!ltre dans sa lutte· · . 
ce que doit devenir la Il]asse " (I) di'Sait encore~Gorter , Fi::J..àlement; au cours de ':/·..,;: 
la lutte révolutionnaire, les organisations d 1 us ines se tr3Il.Sfonneraient en Con- <>\;', 
seils Ouvriers, anglobant tous les travailleurs et directemer..t soumis à. leur'.volonté 
à leur contr8le. En bref, la "dictature du prolétariat" ne se!'Bit rien d'autre 
gu 1 une AAUD étendue à l'ensemble des usines allemandes. 

LES .Aro-UMENTS de 1' AAUD-E 

Opposée au parti politique séparé des .organisat1ons d'usines, lf.J'..iUJ]).;. · ,.,_ 
E voulait édifier une grande organisation unitaire qui aurait pour tâcre de mener :\i~ 
la lutte pratique directe · des masses et aussi, plus· tard, d 1 assurn<3:;.• la gestion de ·· . . :. ~~:7·' 
la société sur la base du système des Conseils Ouvrie:::.-s . .iünsi donc la nouvelle or- ,· 
ganisation aurai t•elle .des objectifs à la fois écorom.i qU.es et politiques. D'un èaté 
cette conception différait du "vieux syndicalisme ré-:roL1tionnaire" qui s'affirmait 
mstile à la constitution d*un 'pouvoir politique spê ci~'iquslJ:nent ouvrier et à la di~. : ._ ... 
tature du prolétariat. D1_tm autre c~té", 1 'Af-\U~E, tot;.t er. admettant que le prolétariat'·Ji.: 
est faible, divisé et ignorant, et qu'un erisetgnemEn t cont ·~nu l rd est donc nécessail'è .iJ~1 
na voyait pas pour autant l'utilité diun parti d 1 é:ite~ styJ.eKJt?D. Les organisatjoits;; ~ ,Ô 
d'usines. suffisaient à ce r8le d'éducation puisque la libe:t.'té de parole et de dis- ·· -'­
cussion y était assurée. '·- . _ . ~~ .:~; 

; <~- ~~~ 

Il e$t caractéristique que l'AliUD-E adress<:iit à la KliPJ) une critique _- ~-; 
dans l'"esprit KJU?11 : d'après l 1 N-u:iD-E, la Kl'.J?D éta:it un pa~~ti centl'alisé, do.té de· ' 
dirigeants. professionnels et de rédacteurs appoint8s 1 Ç,'.'Ï ne se distinguait du · ;~-' . ' 

parti cormnunis te officiel que par son rejet du parlementari.sme; · la ' 'double or­
ganisation'' n'étant rien d'autre alors. que l'applicatior. è. 1"J.ne politiq-ue de la 
"double mangeoire" au profit des dirigeants. La plupo.rt deD, ter;.Jan'1es de· 1 1 / ... lUD-E · 
quant à elles, repol1Ssaient l'idée de dirigeants rému.:J.é:r8s: " ni ca:::-tes, ni stat uts 

,ni ,riœ. de ce genre'', -· disait-on. Certains allèrent même JUGQU' à fo~-ider des orga­
nisations anti-organisations ••• 

).:. 

·.:4 
- ·:.c· ·. 

•. . ·~~ ~: 

En gros donc, 1 'i\AUD-E soutenait que s1 .J..e p:r-~éta..;' :!.at est. trop faibl~ · ·-· 
ou t~p aveugle pour prendre des décisions au cours de ses luttes, ce r..'est pas-~~, :;":< 

( I )H. Gorter, R<i[>onse à Lônine ( r 920 )Parie, 1930, p. 37 7 . ' . ,,::.*),;_;~ 
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décision prisa par un parti . qui pourra y remédier. Personne ne peut agir à la place · 
du prolétariat at il doi t 1 par lui-m&na, surmonter ses propres défauts, sans QlOi "' 
il sera vaincu e-~ paiera lourdement le pri:x: de son échec. La double organisation 
ést. une . ronception périmée, vestige de la tradi1iion: parti poli tiqua et syndicats. 

Gatte séparation entre les tr<;> is oourants: K.l'J? et eut 
des conséquences dans la pratiq).le. Ainsi lors de 1 1 insurrection d' lJ.lemgne cen-

- trale, en 192It qui fut déèlenchée . et menée an grande partie par des éléxœnts ar­
més de lalCfPD ( alcrs encore reconnus eommè sympathisants de la I!Iè Internationi:ile) 
1 1 A.'UD-E refusa de participer à cette lutte destinée, d'apr~ elle, à camoufler 
las difficUltés ru.sses et la répression de Cronstadt. 

Malgré un éirlettEment continu, , que précipitaient des polémiques très 
vives at trop souvent embrouillées par desq,uestions de pers()nnes, an dépit d'outrances 
pro"VOquées par une dé'.Jeption et un désespoir profonds, "l'esprit K.c'II? "•. c'est-à-dire 
1 1 insistance sur 1 1 action directe et 'rlolante, la dénonciation passionnée du ca-
pi telisme et de ses lieuter..ants ouvriers de toutes couleurs poli tiques et syndicàl.es 
(y ccmpris "les mai:res du :calais'' de Moscou); exerça longta~·s une influence sen­
sible dam las masses. Il faut ajoutai~ qua toutes ces tendances disposaj,ent d 1une 
presse ,importante, géné.,..alanent alimentée en ~gent par des moyens illégaux:, et ~a 
!=lOUvent réduits m ch&n.ago, en raison dè le'!II" comporterœnt subversif', leurs membres· 
étaient extr@mement a.ct:tfs, dans la rue, dans les réunions publiques, etc ••• 

~ · LE MECD MPTE 

On avait cru Q:Ue la soudaine croissartce des organisations d •usines 
an I9I9 et 19'20, .x>ntinuerai t à peu près à la mtlme cade:c.ce au .cours des luttes à 
venir. Ona:vait ~ru que les orga...'Usations d'USines deviendraient un grand mûvem:mt 
de masses, gronpa'lt "des millions et œs millions de corr..rnunistes qonsoients", .les­
quels rontrebalanceraient le pouvoir des syndicats prétend'Oment oüvriers. Partant 
de cette just e hypothèse que le prolétariat nepeut lutter et vaincre q_ue coiiJIOO classe 
organisée, on croya~ct que les travailLeurs élaboreraient cheinin ·i'aisant une nou-
velle et toujours croissante organisation permanante. C'est à la eroissanée· de 
l'AAU, de l·lJ..AIJ-E, qu1on pouvait mesurer la développerœnt de· la combativité at 

· de la conscience de classe. -

Jpràs une pcr~oae d'expansion économiq_ue accélérée (1923-29) une 
nouvelle période de lu1itas a:ouvrit qui dèvalt aboutir !3n I933 à la prise du 
pouvoir, légale, par les hi'tlérians, Cependant, 1 1l''..lU, la KA? et 1 1AllU-E se re­
pliaient de plus e.::~. plt'.S sur eux-mêmes. A la fin, il ne restait plus que quelques 
centaines d 1 adhérems, y:astige des grandes organisations d'usines d1antant, ce qui 
signifiait Fe:x:istence do petits noyaux:, ça et là, sur un total de 20 millions 
de prolétaires. Les organisations d'usines n'étaient plus des organisations "géné­
rales" des trava.illeurst mais dea noyaux de communistes-de-conseils conscients. 
Dès lors, l'iWD romrne 1 1 J.~.ùUD-E revêtaient le caractère de petïts partis politiques 
mèœ si leur pressa prétanJ.ai t le contraire'. -

Ll!S :roNCTI01~ 

Est--ce ~écialement le petit nombre de leurs adhére:D:ts qui transfonn.a 
à lalongue, :!.es organisations d'usines- en parti politiq®'?, Non. C'était un c;t,i.ange 
ment de -fonction. Qt...oique les organisations d'USin.e-s n•eussont jamais eu pour t&che 
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proclamée de diriger um grève, de nég:>cier avec les patron"'S, dé f'ormule'r- de.s · 
revendications ( c\3tait l' afi'aire des gréVistes), 1 1A/ID et 1•~E étaient des 
organisations de lutte pratique. Ils se bornaient à de~ activités de propagand~ .. ,, 
et de soutien. 'Ibutefois, la grève étant déclenchée, l&s orSanisations d'usines : . "­
s'occupaient en grande-partie de l'organisation de la grève: la presse de 1 1or-~ ·~-:~­
ganisat ron était la presse de la grève, elles organisaient lés assen'iblées de g+"évt:st,4 
et les orateurs y étaient trÈS souvei:It d~s membres de l'Aî.U ou de l'fJIU-E. Mais ., \~ 
la charge de conduire les négociations avec les patrons revenait au comité de gr~~:; 
où les membres de 1 1 organisation d'usines ne représentaient pas lelir gto_upe .«>nme:··;·.;; .. 
tel, mais les grevistes qui les avaient élus et devant .lesqu6:l.s ils étaient res;;.. : . ;;;:~:~: 
pons ables. · · : 

.. : .-· .·.~;. 

Le parti politique Kf['D avait une autre fonct1on. Sa taChe oonsis~~11i ;,· 
surtout en propagande; en analyse éoonomique et poli tique •. Au moment des élections ' 
il -faisait de la propagande anti-parlementaire pour dénoncer . la politique tio\11"- ·. 
geoise de·s autres partis, appe],.er à. for.ro.er_ d~s rom.itc3s d'action dans les usinee, 
sur les marab.és, parmi les cMmeurs,etc, • · · 

' . . 

Cff.ANGRŒNT DE FONCTION 
; .-.-~ . 

Mais en fait, aprœ l'échec et la répression sanglante de I92I, . pui~· - --"''·· 
avec la vague de prospérité qui ne tarda pas de se ma.Ilifester,. ces fonctions da-·· >~ 
vinrent puren:ent · théoriques. Dès lors; 11 activité de ces organisations fut rédu-iti\-;{ 
àla propaginrle pure et à l'analyse, c 1 est-à-dire à une activité de groupement .,·-.,;,_:.J.; 
poli tiques. Déa:> uragés par ],.1 absence de perspectives révolutionnaires, les adhérents" 
quittaient pour la plupart, l'organisation. La réduction des effectifs eut aussi . . 
ppur conséquence que l'usine ne ronstituait plus la base de l'organisation. On se~ . :_.:/ 
r éunissait- sur la base du quartier, dans une brasserie, où l '.on chantait parfo1~1 .· 1iX 

· 1 1 allemande, en cboeur , avec lenteur, les vieux chante ou-vriers d'espoir et de ·---~;-.~: 
ro 1ère. 

Il n'y avait plus grande différence entre la K.tiPD, l'Atm> et l'~E; · 
Pratiquanent, les menbres de 1 1A..lU et de .la KA? s e retrouvaient _ les mêmes à des. ·. ;f 
réunions nominalemmt différentes et .ceux de l'.t-WID-E &taient mem0res d'un groupé-~> 
politique, mêil_le s'ils lui donnaient un autre nom. Anton Panneknek, le mar:x:iste ., .~:,,;,, 
hollandais qui' fut 1 'û.n de leurs inspirateurs théoriques à tous, écrivait à 0e ·· ·'' 
propos (I927): -~· .. ' 

" L 1 .tî..l\.U, de m~me que la KAP, cons ti t\l.El nt essen tiel1ement une o rt?1lJiis atio~ . 
ayant pour but immédiat la. révolution. En d'autres temt>s, dans une périOde · 
de déclin de la révolution, on n 1 aurait absolument pas pu penser à fonder 
une telle organisation. Mais elle a survécu aux années rév.olutionnairea; · 
las tra vai.lleurs qui la fond:ilrent autrefois et combattirent sous ses dra~ 
peaux ne veulent pas laisser se perdre 1 1 expérience de ces lutt.ee et la 
conserve o:;>mme üne bouture pour les développements à venir "· 

'Ibutefois, trois partis politiques de l a mên.e . couleur, c'était deux 

' • ., 

de trop. Aveq la nx:mtée des périls-; tandis · que s'affirmait la .. lacheté sam nom .. 
des vieilles· et soit-di sant puissantes organisations ouvri.ères ,- tandis que les __ 
nazis ·entœna.ient triomphalêment le chaminqui devei t les mener où 1 1on sait aù- , . _ 
jourd1hui, l'l'.<'iU! .en décembre I93I, séparée déjà de la KL\?, fusionna avec l"A.UT-.J!:t·>:~~: 
seuls quelques éléments demeurèrent dans la K.l\PD, et q uelqJles ru tres, de 1'~=«'~;.·":, 

. : .. <~'J\j 
... • \•1 • 'If"~-....:~"" 
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rejoignirent .les ran~ marchistes. Mais la plupart des survivants des organisatj.ons 
d'usines se regroupèrent en une nouvene organisation, la K!ù1D ( Komnunistische .l'Ir­
bei ter Union: Union- Ouvrière Communiste), exprmant ainsi 11 idée que la noùvelle 
organisation n'était plus une organisation "générale"/( comœ l'était l'.MU, par 
exemple) réunis.sant tous les travailleurs a!limés d'une volonté révolutionnaire, mais 

· bien des travailleurs communistes ronscients . 

•', 

LA <I..PSSE 0 RGANISEE 

La K.liDD exprimait_ donc le ch:mge::aent intervenu dans les conceptions 
de l'organisation. Ce changement avai-t; un·sene; il faut se souvénir de ce que signi­
fiait jusqu'alors la notion d~ "classe or-ganisée". L'J'J';IJD et l'AAIJD-E avaient aru . 
tout d'abord que ce seraient elles qui organi;;araian.t là classe . ouvrière, que des· 
millions d'ouvriers adhéreraient à leur orgam.sation. C'était au fond une idée très 
proche de celle des syndica,listes révolutionnaire.s d'autrefois qui s'attendaient 
à wir rous les t-ravailleurs adhérer à leurs syndicat':::: alors la classe ouvrière 
serait enfin une classe orgpnisée. . 

Maintenant la· K1\IJD incitait les ouvriers à organ:.ser eux-m.~mes leurs 
comités d'action et à créer des liaisons ontre ces comité s . Autrement dit, la lutte 
de classe "organisée" ne dépendait plus d'une organisation bàtie préaJ.ablement à 
toute lutte • . Dans cette nouvel le . oonception, la ''classe orga.rtisée devenait la classe; 
ouvrière luttant sous sa propre direction . 

. Ce changement de conception avait des conséquences par rapport à de 
nOmbreuses <pestions: la dictature du proléttli'iat, ::;>er eJCemple. En ef1'et, puisque 

· la "lutte organis~e" n'était pas l'af'faire e:r.dusive. d'organisations· spécialisées 
dans sa direction, ces dernières ne po-..1vaient pl1).s etr& oonsidérées oormne lès organes 
de la dictature du prolétariat. Du m13me cou;, fl.isparai. ~~sai t le problème qui, jusqu f 
alors, avait été cause de multiples confl :L +.s, ?,, savoii- ~ qui de la Kl'P ou de l' .\ . .'U 
devrait .exercer ou organiser le pouvGir. Ln cl~, ctat:ITe du prolétariat na serait 

. plus ·l'apanage d'organi.sations spé(!).aJ_izées) <ùle se trouverait dans las mains de 
la cl.asse en lutte, assumant tous les asper:~~s , tout ·3S los fonctions de la lutte. 
La t~che de la nouvelle organisation, la KAUD se rédu1rait donc à une propagande 
oomnnmiste, clarifiant les objectifs, inci tlll1t J.e. èlasse ouvrière à la lutte contre . 
les capitalistes et les anciennes orgmlisations r- au m:>yen t 'out d'abord de la grève 
sauv~e, et tout en lui montrant sea tbrces et ses fai·ulesses. 

L.A sb CI ETE OOMJVrtJNIS TE El' L:HS 0 RG.AN!S .A.TIO N3. ·dt œ INES 

Cette évolution dans les :i.dées devài.t nécessairement s 1 accompagner· 
d1une révision des notions · admises en cè qui mncerne la société communiste. D'une· 
façon générale, 1 1 idéologie qui dominai t dans les milie·JJI: poli tiq_ues et dans les 
masses était axée sur la création d'un capitalisme d'Etat. Bien entendut il y 

. a:vai t des nuances multiples, mais tou·i;e cette idéologie ;o .1vai t se J;"arnener à quel., 
ques pril'l:ci.pes très ~imples : 1 'Et at, au travers des nationalisations, de l' éco­
nomie dirigée, des réformes sociales, etc .• représenteraiJti la levier permettant 
de .réaliser le socialisme, tandis que l'action parlementaire et syndicale repré- . 
sentait l'essentiel des rwyens de lutte. Dès lors, les travailleurs ne luttent guère · 
conme une classe indépendante, visant avant tout à r éaliser -ses fins propres; ils 
doivent confier "la gestion et la direction de. la lutte de classe" à des chefs 
parlementaires et syndicaux. Il va do'ric sanz i'Li!"e dons cette · idéologie que parti et 
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stndicat apparaissent aux yeux des ouvriers oo-mne des éléments cnnsti tutifs de 
l'Etat et que Vi gestion at la direction .de . la: oociét_é communiste de l'avenir 
leur appartiennent. 

Au rours d'tine première _phase, celle qui ·suivit l'échec des tentatives. 
révolutionnaires ·en fJ..lenngne, · œtte tradition imprégnai t encore fortement les 
ronceptions de 1 1./L"'J, de laKA?et de l 1 A..1U-E. Tous trois se pron.Onçaient pour ulie 
organisation groupan-t; "des millions et des mill ionstt d'adhérents, afin ·d'exercer 

·--~: .. 
..... .. :.:.::-:-.; 
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la dictatut'e poli t i que e t économique du prol étariat. lùns i, en I922, 1 1i'VU dé- /: 
alarai t qu'elle· était en masure de r ép:.:-endre à son campte, sur ln base de ses 
effectifs, "la gestion de 61. des ùs·ines" a llemmdes. 

Mais ces conceptions chancelaient m~intenœt. 'Jusqu'alors, comme 
nous 1' avons .vu, l es centaines· d'organisations d 1usinest réunies et coorQ.onnées 
par 1 1AUJ et 1 1A \U-Ef réclamaient le maximum d'indépendance quant aux décisions 

; ::..~r:tt .. : 
à prendre et faisaient de leur mieux pour éviter la formation d'une "muvelle . 
clique de dirigeants". Serai t-il possible cependant, de conserver cette indé­
pmdance au sein de lÙ vi-e sociale oonmuniste? La Vie -é conomique est hautement 
spécialisée et tout es les entreprises sont étroitement interdépe~dantes. Comment 

·- -·· ....... 

pourrai t....on gérer la vie économique si la production et la r éperti t io:1 des ricmsses. 
sociales ne revenait pas à quelques instanèes centralisatri ces? L 1 Etat en tant . 

• • -~1 -~ .. ~. 

que régulateur de la production et organisateur de la répar-:; ition, · 1 'E~at n'était-il ·. . . 
. pas indispensable? · 

Il y avait là une oontradiction entre les vieilles conceptions de la 
société oommuniste . et l a nouvelle forme de lutte qu'on préconisait meintenant. 
On redcutai t la central.is:ation éoonom.ique et ses conséç_uences cla irement déliX)ntrées 
par les événements; mais on ne savait contnent s 1 en :pré.tm.ï.Ilir. Lu discussion portait 
sur la nécessité et le degré plus ou troins grand dé "fédé1"al.:!.sme" ' ou de "centra­
lisme". L'A:AU-E penchait plutôt verS l é fédéral.isrr.e ; la KAï?-AW inclinait plus 
au. centralisme. En I923, Karl Schroeder (I) . théor:ï_oier.. de la K!iPD, :proclamait qua 
"plus la so ciét e communiste eera centralis ée o t rnieux ce sera "~ · 

En fait, tant qu'on demeurait S'.ll' la base des anciennes conceptions 
de la "cl.asse orgnnisée", cette contradiction étm. t 'insolubl e. D'une part, on se 
ralliait plus ou moins aux vieilles co':lœ ptions du syndi cali.srnè révolutionnaire 
"reprise" desusineS par les syndi_cut s ; d 1 aut r e part, COLE.e 2. esbolche•;iks, on . 
pensait qu'un appareil ~entralisateur, l'Etat, doit ·r égler l e processus de pro­
ducticn et répart ir le "revenu national" enti:'e les ouvr i ers. 

'lbutefois, 'une diséUssion ausujet de la société rommunis-te, en 
partant du dilen:n:na "fédéralisme ou centraliSme'', est ilbsolument s térile. Ces pro­
blèmes sont des problèmes d 1organisation 1 des problèmes tecJtd SJ..!:B..§..: alors que la 
société communiste est d'abord un prbblème économi..9..ue. 1'~1 capital t.smc:; à'.}it suc­
céder un autre système écénomique , où les royens de pro dv.ctio:1. , l e.:; produits, la 

' : ..... 

·~\t 
- ··.·.,, 

(I) Karl Schroeder (Iffi4-I950) combattant spartàk±Lte, .dont la t êt e fut mise à prix 
puis dirigeant professionnel de 1 a KAPD en fut exclu en I92l, ; il devin·;; ·ensuite 
fonctiormaire du parti so cialistc. Il fut l'un des rares di r ige·ants de ce parti 
à organiser une "résistance" au nazisniè.' Condamné en I936 awc ë 1.autref1 e.nciens da :;. ·•· 
la K.A?,il tient aujouro 1hui une place hOnorable dans l e "mar'tyrologa11 êtu s ôciali~~ ·. ·: ;__:·;. 

al.l emand. · · ;~;.~~- ;r.~~' 
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force de travail ne :rev~tent pas la forme de la ''valeur" et -où 1 'exploitation de 
la population laborieuse au profit de couches privilégiées a disparu.· La dis­
cussion sur "fédéraliane ou centralisn:a" est dépourvue de sens, si l'on n'a pas 
mntré auparavant quelle sera la base économique de ce "fédéralisme" ou de ce 
''centraliSme". En effet, les fonnes d'organisation d'une économie do1mée ne sont 
pas en gros , des fbrmes arbitraires; elles dérivent des principes mômes de cette 
écononiie. idnsi par exemple, le principe du profit et de la plus-value, de son ap­
propriation privée ou collective, se trouve-t-il à la base de toutes les fonnes 
rewtues ·par une économie capitalist e. c• est pourqmi il est insuffisant de pré­
senter l'économie conim.uniste ·comme un systèmo négatif: pas d 1 argont; pas de marché 
pas de propriété privée ou d 1Etat. Il est nécessaire de mettre en lumière son ca­
r actère de système positif, montrer quelles seront les lois éconômiques qui succé­
deront à celles du. capitalisme. Cela fait , _ il est p.robable que l'alternative "fè­
déralisrm ou centralisme" apparaîtra comme un faux problème. 

LA FIN DU M!UiJEMENT EN ilLLEMl\GNE 

Avant d'examiner plus longuement cette question, il n'est pas inutile 
de 'rappeler le destin., dans la pratiqœ~ du courant issu des organisations révo­
l utionnaires d'usines. 

L' ii..AUD s 1 ét ait séparée de la ILîPD dès la fin de I929. Sa presse pré.;. 
conisait alors uœ "tactique souple" : le .soutien des luttqs ouvrières ayant uni­
quement pour. but des revendications de salaires, l'aménagement des conditi.ons ou ho­
raires de travail . Plus rigide, la KAP voyait dans cette tactique 1 1 w:wrce d'un 
glissement vers la collaboration de classe, la "poli tir1ue de maquignonnage''. Après 
l'exclusion do ron dirigeant Scharrer (I) coupeble d 1 avoir"pactisé" avec l'ennemi 
en publiant un roman dans la mai oon d 1 édi tian du ?art i commùniste allemand, la KAP 
finit par prôner le recours au terrorisme individuel comme moyen d ' amener les masses 
à la conscience de classe. Marinus van d~r Lubbe, 1 'incendiaire du Reichstag , était_ 
en liaison avec ce murant. En mettant le feu à 1 1 immeuble abritant le Parlement, 
il voulait par un geste symbolique inciter les travailleurs à sortir de leur lé­
thargie poli tique. 

Ni l'une ni l'autre de ces tactiques n'eut de résultats. L 1111.lemagne 
traversait alol"s une crise économiq ua d·1 une profondeur extrême, les chômeurs pul- . 
lulaient_: il n'y avait pas de grèves sati:vages, s 1 i1- est · vrai que nul ne se souciait 
des dir::ctives syndicales~ les syndicats collaborant étroitement avec les patrons 
et l'Etat. La. presse des comm.unis tes-de-conse_;_ls était fréquemment saiSie; mais 
de toute façon ses appels à la formation de comités autonomes d1 action ne rencon­
traient aucun écho. Ironie: la seule grande grève sauvage de l' é_poque, œlle des 
transport;:; berlinois ( I932), fut organisée par des bonzes staliniens et hitlériens 
contre les bonzes soci alistes des syndicat s. 

·. ( I) ildam Scharrer ( I889-I91;.8) ouvrier serrurier, puis rombattm t spartakiste. 
Ensui te dirigeant professionnel de l a ICA?D dont il est exclu en 1930·. Comme 
Schroeder, il est r omancier mais il s'oriente dons Pautre direction: à partir 
de 193,~ , i l r éside à Moscou. Il est considéré aujourd 'h'li, en !J..lemagne de l'Est 
comme "un pionnier de la li tt érature prolétarienne". Il va sans dire que cer­
tains traits de oon passé demeurent cachés au public; 
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~~rès l'accession légale d'Hitler au pouvoir, les militants des 
dtvarses tendances :f'u.rent traqués et enfermés dans des camps de concentratiOn 

_ .... ;.._ .... 
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OÙ la plupart d'entre eux qisparUrent. En 1945~ quelques SUrVivants fUrent exé­
cutés, sur ordre du Guépéo1.1,, lors de 1 'entrée an Sa:xe des armées .russes. En I952 
encore, à Berlin-Ouest, un ancien chef de l 1AliUD, JJ..fred Ueil.a.nd, était enlevé 
en pleine rue et transporté à 1 1Est .pour s'y voir condamné à une loUrde peine de 
prison • 

:-.· -_. __ 

A 1 'heure actuelle, il ne reste plus trace en illlemagne des divers 
courants du communisrœ-de-conseils. La liquidation d.es bommes a entratné celle 
des idées dont ils étaient porteurs, tandis que l'expansion et la prospérité orien- _: 
taient les esprits dans d'autres direct ions. Il est bon cependant de revenir à 
l'économie rornmuniste afin de voir en q:uoi la tragédie sÙbie par ce mouvement 

· a enrichi not-re rormaissànce .de la lutte pour le ?ouvoir Duvrier. 
/' 

JroNDEMENTS. ECONOJ\1IQU.!!S ID COivflruNIS~ 

Il fallait pour. apprcfondir ces problèmes, que 1 1 !.JIU se fut libérée 
des vieilles traditions de la "classe organisée", qu'elle ait compris que la 'classe 
ouvrière ne peut réaliser son unité réelle que dans sa lutte en niasse, globale, 
et en dehors des organisations spécialisées qui ne représentent au mieux que les 
aspects fragmentaires ·d'une phase périmée des aspirations et des objectifs pro­
létariens. En I930 , 1' JJliU publia une étude rédigée par 1 e groupe des rommunis tes­
de-conseils de Hollande ( I) et qui était intitulée: Grundprin~PiE3.n kon:mwiistiscl:e r 
Produktion und Verteilung (:?rincipes ford arœnta1.1X de la production et de la dis-
tribution communistes). ·· 

Cette analyse n 1 entend pas proposer un "plan" q'uelconque, roontrer 
comment l'on pourrait édifier une société "plus belle", "plus équitable". Elle 
ne s'intéresse qu'aux problèmes d'organisation da l'économie oon;un.uniste et lie 
dans une unité organique, pJ"atique de la:lutte de. classe et gest~n soai.ale. 
Les "Principes" tirent donc au niveau théorique' les oo:œ équences économiques . -o 

de 1 a lutte éventuelleplènt menée au niveau de 1 1 action politique par les mouvements -~- .. · 
de masse indépendante. Lorsque les Cense Us Ouvriers auront pris le pouvoir, et · ·· 
parce qu'ils auront appris à "gérer leur lutte" eux:-m~rnes directement, par ün 
effort constant, ils se trouveront rontraints de donner de nouvelles bases à 
leur pouvoir en introduisant consciemment des lois économiques nouvelles où la 
mesure du temps è.e traveil sera le -;;ivot dE: toute la production et répartition 
des prodtn. ts. Les travailleur-s sont èapablcs. de gérer eux-mêmes la production 
mais cela n'est possible qu'en calculant le temps de t.ravail dans les différentes 
branches de la production, au sens le plus large, et en répartissant les produits 
à l'aide de cette mesure. 

Les "?rincipos" examinent co problème du point do vue du travailleur 
exploité qui n'aspire pas sculemE;D.t à l'abolition de la propriété )?rivée, mais bien 
à rolle do l'exploitation. Cr, l'histoire do notJ;>o époque a roontré que la supprbssion 
de la propriété privée, si elle est nécessaire, n,e oo'ineide pas obligatoironent 
avec celle de 1 1 exploitation . .tlllSsi doit-on serrer de plus près cotte question. 

~I) sur ce groupe voir: Informations et Liaisons Juvrièros, N° 30 • ' 6/5/59. 
.. . . -·;. 
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Le mouveœnt anarchiste a compris cette nécessité beaucoup plus tOt 
que l es nnrxistes, et ses théoriciens lui ont ac<D rdo une att ontion soutenue. _ 
'lbutefois leurs conceptions , en fin de compte, n'ont pas été totalement différentes. 
Si les marxistes, soaiaux-démo cratas ou bolcheviks voulaient faire passer, sans 
rim changer da fop.dl'!llental ~ ses ·mécanismes, la production . capi tal.is te , arrivée 
au stade des ·zoonopoles, sous l.e rontrOle d'un ·Etat dit ouvrier, las théoriciens 
anarchistes préoonisaient une fédération de communes libres et repoussaient tout 
Etat. C1étaitcependantpour la reconstituer sous une autre forme. Cep.oint étant :.. 
sol.].vent oontroversé, nous allons an donner ici un exa.mple., 

L'un des théoriciens las plus connus da 1 'anarcbisme, Sébastien Faure, 
ei:posait que les habitants d •une commune auraient à recenser l Gurs besoins et 
laurs possi'~ili tés da production; puis, disposant da "1 1 état global des besoins de 
la oonsonmation et des possibilités de la production, région par région, la Comité 
National fixe et fait conna1tre à chaque oomité Régional da quelles quantités de 
produits sa région peut disposer et queUe oomma do production elle doit fournir. 
Muni da ces indications, chaque oomitéRégioml fait pour sa rég:lbn la m~e travail: 
il fixe et fait oorma1tre à chaque comité Communal de quoi sa oomrmne dispose et 
ce qu'alle a à f ·ournir. Ca ùernier en fait autant à l'égard dos habitants de la 
connnuna ( I ) . 

Cartes, Sébastien Faure avait auparavant précisé que 

"toute Qetta vaste organisation a pour basa at principe vivificataùr 
la libre entente", 

mais un système éoonomique réclame des principes économiques èt non des procla­
mations nobles. On peut faire la même observation à propos de la citation suivanlie 
de Hi~erding, le· célèbre théoricien social;..,déiiPcrnte, car là aussi la principe 
éoonomiq1;1e manque: 

"les oommili;saires · oonununaux, régionaux et nationaux de la société so ci a­
lista décident comment et où, en quelle quanti té et par quels moyens 1' on 
tirera des nouveaux produits des conditions de production naturéllas ou 
artificielles~ A l 1 aide da statistiques de production et de consommation 
rouvrant l'ensemble des besoins sociaux, ils transforment la vie éoo- . 
nomique tout entière d'après las,besoins qu 1e:xpriment ces statistiques" (2) 

.Ainsi la différence entra cas deux :points de vue fondamentaux ·n'est pas très sensible .• 
'Ibutefois les anar chis tes ont eu le mérite historique de mettre an avant le llX) t 
d'ordre essentiel: "abolition du salariat ". Dans catt e perspective cependant, 
le "Comité National", la "bureau de la statistique",etc .• co qua les marxistes 
appellent le 11 gouvarnerœnt du peuple", est censé pratiquer "l'économie en nature" 
c'est-à-dire une éoonomie où l'argent n•à plus cours. Le logeiWnt, les ~iments 
le rourant électrique, les transports,etc .• tout cela est 'gratuit".Un.e œrtaine 
part de b-iens et services demeure toutefois payable an monna:is ( généralam€11 t in-
dexée sur la rapport population-consommation). · 

Mais en dépit des apparences, cette manière de sup}?rimer le salaire 
ne signifie· pas 1 1 abolition de l 1 exploitation et na signifie pas non plus la liberté 

(I) s. Faure, M:>n corrnnunisma, ? aris I92I, p.227 

' 

,_-; · 

_._.· ·' 

· , (2) R. Hilferding, Das Finanzkapital , p.I 
. . . -~ - , .. . ,. . 
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sociale. En effet, plus s'agrandit le secteur de lléconomie !'en nature", pl~ 1es . . }:Ç 
travaillru.rs dépendent de la f:bcation de leurs "re:venus" par l' I:!!Pareu- de répar- <,;:: 
titien. n existe un exemple d'économie "sans argent'•; où les édlân.ges s'effectuai~· -~:? 
en "nature"~ du rroins pour la plus graride partie, avec le logemœ.. t, 1' éclairage, - ·· ··.; · 
etc •• "gratuits 11 • 0 1es·t la période du "ro~sme de guerre'' en Russ:l _e. - On:: â pu . . . ·~-· 
"Œ> ir alôrs, non 1Jeulemmt qUe ce système n'était pas. Viable.· dl1Vabla:rient, mais en- ·· ::: ::{~~ 
fOre qu'il pouvait eoexister avec un ré~me tondë sùr une·.donri.nation de cl~se. .. ·'t~ 

, r· La réalité nous a donc ~pris: a) qutU est possible de supprimer la 
propriété privée sans abolir 1 1exploitation,b) qu'il est possible de supprimer 
le ~alariat sans abo.~ir 'l'exploitation. 

s 111 En est ainsi, le probl·ème de 1a révolution prolét~:l.epne se. pose 
pour '-'exploité dans les tannes suivantst 

.. quelles sont les eonditions économiqoos qui permettent d 1 aoolir 
l'exploita.Dion? 

-quelles sont les fQnditions économiques qui pert1ettent . au pro lé­
taria:t ·de ëonserver le pouvoir, lllle fois ee dernier· oonquis, 
et de couper les racines de la contre-révolution? · 

Bien ~e les "Principes" étudient les fondements éeo!lOmiques du oom­
munisme, le point de départ en est plus politique quiéconomicpe. ?our les -ouvriers 

-- ··"./ 
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11 n'est pas facile de.s'emparèr dupouvoirpolitiqus-économique, mais il est , . 
anon-e plus difficile de le conserver. cr , dans 1~ ronceptions présentes ·du oom.. · . ~ ·.' '-_ 
m.unisme ou du soeialisme, on tend à cpjl.centrer- dans les f'ai ts sinon dans les Il'DtS.O. .. < ,.-:: .. ,; 
tout le pouvoir de gestion dans quélques bureaux étatiques ou "sociaUx:''• -A l'in- .' -~',:: 
verse, œ livre considère 1 1éeonomie comme le prolongement iné.vi table de la ré'10 lutioJi . . · 
et non 4":lmme un état de choses souhaitable et qui se réalisera <lans cent, dans · 
mille ans. Ils 1 agit de définir au niveau des principes, le.s mesures à prendre 
non par quel{]).le parti ·au organisation, mais :par la classe ouvrière et par s~s o~ 
genes irnm~iats de lutte : les Conseils Ouvriers. La réalisation du a>.mmunisme 
n'est pas l'affaire d•un parti mais· celle de toute ·la classe ouvrière, délibérant 
et agissant dans et par ses Conseils. 

~ PIDDUCTEUR Er LA RICHESSE SOCIALE 

Un des grands problèmes de la révolution ept d•instaurer de nouveaux 
rapports entre le producteur ët .la r;ichesse sociale, ra:pportqui, au sein .de la 
société ca pi taiiste, s •exprime dans lé salariat. Le régime du sal.ariat est basé 
sur un antagonisme profond entre la vâlteur de la force de travail (salaire) et 
ce travail m~me (le produit du travail)~ fJ.ors que le travailleur fdurni t, par 
e:x:empl e 50 hrures de travail à la oo c:l.ét é, il ne reço:i, t ccrnrne salaire que 1' équi­
valent de IO heures, par exemple. ?our s'émanciper véritablement le travaill.eur 
doit faire en sorte que 03 ne soit plU$ la valeur de sa force do travail qui dé­
termine la paie qui lui revient de la production sociale, mais que cette part 
soit fixéa pa.r son travail m~~. Le travail: mesure de la consommat:j.on, tel est 
le 'principe qu'il dai t f .aire triompher. 
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La différence entre la oomme de travail fournie et ce que le travaill,eur -:Jz :-
perçoit en échange est appelé surtravail et représente 1.m travail non payé. :Les · <:'-']: ' '{.".~;-
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_ rie~ ases sociales produites au c otirS de ce temps ,de travail rè:présent.ent le 
._ ,_ ,_ surproduit et la vi::ùeur inoorporée dàns ce surproduit est l:li te plus-value. ibute 

.. . - sociét~, quelle qu'elle soit, et donc aussi, la soci~té Communiste, rè:pos; sur la 
fo.xmation .d1un wurprodu'it, pa.rct? que sur 1 1 e~embl~. des travailleu.-r~, ·_eff.ectuant 
un tr_ave.il nécessaire ou uti'le,. cert_àins ne produisent p,as de bi a-m,_ tangibles. 
Leur;s. ronditions _de vie sont . donc prod.uit!3s par d'autres_ t _r:availleurs ('de m@rœ 
que !>our les service~ O.e santé, l'e,ntJ,:etien des inf'ii'mes_ -et des Vieillards,_ les 

r. . services administratifs, les savants, etc •• ). Mais c'est la façon dont œ surpro-
duit se fonne~ celle dont il est ré9arti, qui constitue l'exploitation capitaliste. 

LG- travailleur reçoit un sala,ire qui,1 .dans le meilleur. dés sas., lui 
suffit tout 'juste pour vivre dans des· conditions· données. Il.sait q_u 1il a donné 
:P heures de travail, mais il ne sait pas ·combien d'heures lui reviennent dans son 
-sâl.aire. Il igno~e .le montant de son surtravail. ;mn -~vanchs, ; on sait cormnent 
la classe·possédante conàornme ce su,rp~duit: 'niis à par-t, las"serviœf3 soclau.x'' 
qUi en :reçoivent une certaine partie, ee sont les us ines q_ui 1 'utilisent ·pour 
s'agrandir, les e.x:ploitetn-s ql.li en vivent, l'administration, la police et l'armée 
qui en dissipent la substance. .. 

Dans es~e disctission, deux caract-ères au · surproduit nous intéres­
sent partiCUlièrement. D'abord, le fait, q_ue la classe' ouvrière n'a 1)as à décider, 
ou presque pas, du produit de son trav8il non payé.- Ensui te, qu'il est impossi'blè 

. d 1 évaluer l'importance de ce surtravail. No~ recevons un salaire·, un DOirit c'est 
-tout; wus ne .pouvons rien s.ur la production et la répartition de la richèsse 

·_ sociale. L~ ·classe qui_ dispose des px>yens de prodùction, la_ classe poss.édante 
est m.tdtresse du processus de travail, y conipr+s le surtra-vail; elle . nous fait 
chamer quand el),e 1' estime nécessaire '?. ses intérêts, nous fait matraQuer par sa 
po liee ou massacrer dans ses gu~rres. !.1 autorité exercée par la boul"geoisie dériva 

_. du fait ~·eue· disJ.X>se du travail, dus urtravail, . dù SUil'rodui t~- C'est oe qui . 
nous réduit à 1 1 impuissance dans la société et fait de nous une c-lasse opprimée. 

Cette analyse nous révèle q_ue l'oppression est tout aussi forte, 
qu'elle soit exercée par le capi thlism.e privé ou par :}.fEtat. On entend souvent 
dire que l'exploitation des travailleurs est supprimée en Russie, parce que la 
oapi tal privé y est aboli et parce qua ·tout ie s urpruduit est à la disposition 
de l'Etat qui le répartit daœ la soai.été en promulgua,nt de nouvelles lois so ... 
cial es et en créant de nouvelles usines, en développant la production. 

ACceptons œ s arguments, c•est~--dire laissons de oS té le fait que 
la dlasse dominante, la-bureaucratie, chArgée de la ~partition du produit ·social 
s'enrichit par des salaires exorbitants, q_u'elle se reproduit au pouvoir en assu­
rant à. ses menbres le monopole de 1' éducati-on supérieure, .et g_ue les lois de suc-

. oession lui garantissent _les richesses _ accumulées "pour sa famille". Jll:lonâ m~rœ 
jusqu'à. supposer que cet appareil n'exploité pas la population. 

. En serait-il ainsi, qu'en Rùssie la bureaucratie demeuré mattresse 
du processus du travail, y compris le surtravaU; qu'elle dicte, p-ar la voix des 
syndic a~ étatisés entre autres, les rondi tiens de travail, oomme on le voit 
faire égalemmt en C\ccident. La fonction de la bureaucratie dirigeante est fonda­
mentalement identique à cell,e, de la bOurgeoisie qui dirige le capitaliSme privé. 

~/ / ;:.·:·';:. --. Pès lors, si ln bureaucrati~ n•exploitait :pas la population, cela ne saurait venir ·:,.. 
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_que de sa bonne volonté, du fait qu'elle re:t'u.se l'occasion qui lui· en est offerte.­
Le développement de 1 a oo ciété ne serait plus fonction de nécessités écoriomiques 

' ~ ~ . 

et sociales; il dépendrait des''bons" ou des "mauvaiS" sentiments des dirigeants. 
En d'autres tertœs, les rapports des travailleurs avec la richesse sociale conti­
nuent, même dans ce cas, d'être arbitrairement fixés et les travailleurs ne pruve:b.t·: ·:' 
ri an sùr ces rapports, sauf à espérer que les. "mauvais" dirigeants deviendront•'bons''. 

,)~ 

. ~~~· 

En conclusion, l'abolition à.l salaire n'est pas la condition néoes- . . 
' saire et suffisante pour que les trmraillaurs reçoivent la part du produit social ­
qui leur revient, qu'ils ont créée par leur travail. Certes, cette part peut aug ... · 
menter; mais une véri tabl.e aboli tian du salaire sous toutes ses formes a un tout ::: 
autre caractère: sans cette aboli tian, la classe ouvrière· ne peut maintenir son ·· ~-

,pouvoir. Une rémlution qui ne supprime pas iÏmnédiatement le salaire doit ~écessail:'e_..:, 
ment dégénérer. Cette révolution "trahie" mène à un Etat totalitairè capitaliste. ·· 

Il y a une autre ronclusion à tirer. L'une dos t~ches' · ès~entielles 
incombant à un groupe de travailleurs q_ui veulent mettre fin radicalement à l'ex­
ploitation capitaliste.;. tUl groupe révolutionnaire , rormne on disait autrefois- c'est . 
de chercher le rooyen a.' asseoir économiQuement le pouvoir conq_uis par des myans 
d'action politiques. Le temps est passé où il suffisait d'exieer la .suppression . 
de 1 a propriété privée des moyens de production • Il est ég_alèment ins:uffisan t de · 
réclamer l' arolition du salariat. Cette revendication, en soi, n'a pas plus de 
consistance q_u1 une bulle de savon; si l'on ne sait comment jeter les bases d'une 
éoonomie où le salaire est suppr:imé . .Un groupe se prétendant révolutiormaire et 
qui se refuserait à élucider cette quastion essentielle n 1 a ·pas grand cros.e à dirtf 
en réalité, parce q_u 1il est incapable . de proposer l'image d'un liDnde nouveau. 

Les11Principes de lu production et de la réparti t ian communistes" 
partent de l'idée suivante: tous les bie.œ produits par le travail de l'homme 
se valent q_uali tativeman:t, car ils représentent tous une portion de travail humain. · 

. ,Seule la quantité de travail différente qu'ils représentent les rend -dissembla-
bles. La mesure du temps que chaque travailleur individuellemm t consacre au tra- · .. 
vail est 1 'heure de travail. De .même la mesure destinée à mèsurer l a quantité de · 
travail que représente tel ou tel objet, ooi t ~tre l'heure ~t.E_a:vail social moyen. 
C'est cette mesure qui servira à établir la somme de richesses dont dispose -la 
société, àe même que les rapports des di verses entreprises entre elles et enfin 
la part de ce.s richesses q_ui revient à chaque travailleur. Sur œtte base, les "?rin­
cipes" développent une analyse et une cri tique des diff'érentes théo ries- et aussi 
des pratiq_ues- des diff'érents courant::? q_ui se réclament du marxisme, de l'anar­
chisme ou du sod. alisme en généraJ:.. On y trouve ens emme tUl exposé plus précis 
des principes concis de Marx et d 1 Engels tels qu 1 ils nous les ont laissés dans le 
Capital, la Critiq_ue du Progrsmne de Gotha et 1 11UJ,ti-Duehrine; (voir plus loin en 
annax:a ). 

Bien entendu,. leS "Principes" ne se bornent pf;lS à étudier l'unité 
de calcUl dans le rommunis!œ; ils analysent aussi son application dans la production 
et la répartition du produit social et dans l es "services publics", examinant les · _-.-. ;.. :. 
règles nouvelles de lacoanptabili té sociale, 1 'extension. de la prodUction et son .. ·:~~·: 
contrOle· par les travailleurs, la disparition du m~ché et, enfin, 1 1 application dlJ.-?~,.~-·_·J ,: 
oommunisrœ dans l'agriculture par l'interrrédiaire de coopératives ~riooles:qui .• • .~;·;>c'·_:: 
cfll.eulen t elles aussi leurs récoltes en temps de trav·ail. ) .. : -. ~--' ···<·:_:$~;_;·1; 
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.Ainsi, les "Principes" ont-ils pour point de départ le fait empi- t 
riqœ que, lors de la prise de ];>Ouvoir par le prolétœriat, les moyens de produc­
tion se trouvent entre les m~ns des organisations d'' entreprise . C'est de la rons­
cienœ communiste du prolétariat, oonscience née de sa lutte même, que dépendra 
le sort ultérieur de ces moyens de production, le fait de savoir si le prolétariat 
les gardera en mains oui ou non. i'.ussi le point capital de la r6volution proléta­
rienne sera de :fixer des rapports immuables entre les producteurs et le produit 
social, ce q_ui ne peut se faire qu'en introduisant le c!llcul du temp's de travail 
dans la production et la distribution. c~ est la revendication la .plus élevée que 
le prolétariat puisse formuler ... mais en rd3me ·t,emps c!est le minimum de ce qu'il 
peut réclarœr. Et donc une question de pouvoir Cfle seul le prolétariat est à mOine 
de régler sans appui aucun de la part d 1 d".ltres grouvas sociaux. Le prolétariat ne 
peut conserver l .t:Js entrep"-~ises que s'il s 1Gn assure l e. gestion et la direction 
autonomes, Ct est aussi la seule mcnière de J!ôu.voiT appliquer partout · le calcul 
du temps de travail. Tel est 1 11.ù time message 1aiss6 au mo:nde parles mouvemEnts 
révolutioimaires prolétariens de la prèmière moitié du :X:Xè siècle. 
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BIBLIOGR!i?HIE 

L.' article ci~dessus a été pUblié :;?Our l a prerrtl.ère fois en hollandais 
dans Radencornmunismus ( N° 3, I938), :revu.e du groupe des Cornmunis tes-de-Conse Us 

de . Hollande .. Son auteur 1 1 a ensui te tradl",it en ·français 'et publié dans Interna- .. 
tionalisme ( N° !J.5- 1952). La présente 7orsior: a été remaniée ou complétée sur cer­
tains points. On a utilisé en. parti cul~ :Jr1 le résumé des "P:dncipes" q_u 'il.· Han_; 
naut a rédigé· pour la revue bordiguiste "Bilan" (N° I9 à 21: I9;35 ). 

De nombreux: ouvrages en allemcnd ou en· anglais, triûtent du llDUWment 

des Conseils au cours de la Révolution e.llemende ou ensuite. En fran_çais seul 
est utile celui de Prudhommeauxt ci té dans le te~~e (on en trou-ve encore quelques 
exemplaires à la librmrie :Maspéro, rue St Sé-;rer:t.n). Une biographie d'Anton Pan­
nekoek ( I873-I9ED ) a été publiée G.ans "La Rémlutiori ?rolétarieme " (juin- 1962-
voir au.ssi dans cette :tevuo: ?annekoek, la po1i tique de Gorter, I952 ). Il existe 
aussi une biographie d'·Jtto Ruehle (I874-I943) e n anglais 1 par 7auJ Mattick, et 
une remarquable étude en allemand de Sébastie:J. Franck sur la pensée de Ruehle. 

Au début des amées 20 , les idées "eauchis t es" de la Ki'ù?D ·exercèrf!lt 
une attraction certaine à 1 1 échellB internationale. Et cela au point CJ.U' il fUt 
un morœnt question de constituer une "IVè Internati.Onale" Ouvrière-Communiste. ·' 
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En Russie, latendance de l'Opposition Ouvrière ( Chliapnikov, Kollonta!,etc .• ) 
entretint des rontacts avec la KL'J? mais, trop intégrée au parti :russe, ne leur 
donna guère de sui te. Des groupes sympathisants existaient alors dans les Bal­
kans (Grèce, Roumanie, et Yougoslavie où un dirigeant fut livré à. la poliCé 
par les léninistes) et surtout en Bulgarie où une tendance fortement cam ti tuée 
opposait au parlementariSiœ léniniste 1 'action directe et le terrorisme inli viduel ··. 
(insurrection de 1923, puis dynanutage de ponts, e~, en 1925, de la cathédrale 
de Sofia). En Occl.dent, on comptait des groupes sympathisants en Belgi(]l.le, en 
imgleterre (autour de Sylvia Pankhurst et du" Worlœr's Dreadnought, puis de Guy . 
Al.fu.oad, et de "The Conmune") · ~t surtout en Hol.landè: · autour de Gqrt$r, d 1 aoord; 
puis le groupe des Communistes Internationalistes(•GIK-H ) e t diverses autres 
talXlenees. Ce pays est le seul actuellement bù subsiste une organisation oons­
tituée se récl.Eimant du communisliJ6o'oOde..:oonsEiils (:autour du bulletin Spartacusbond). 

Au routa des années )0' des ~upes aure nt une existence épisodique 
an Tchéooslo'Vaquie. Dan.emark, en France (autour d 1.1\nêl.ré Prudhommeaux et êl.e "l':lu­
vrier Commùniste'l) etsUI'tout aux Jij;a.ts-Unis (autour êl.e :::'aul Mattick et êl.es revues 
i'lnternational Couhoil Correspondance", ''Living ·Mar.x:ism" et 'iNew Essays" ). :E.:n 
Australie le journal 11Southern Ad:vocate for Uorker's Councils" éêl.ita égalerrent 
l'étude fondamentale d' fl!lton Pannekoek: "Uo:rker 1 s Councils" (MelboUJ:Iie- I950 ). De 
ce dernier auteur, il importe de signaler encore le " Lemn as Philosopher" 
(New-York, 19,~8). 

ML\RX: ET l!NGELS sur L'ImURE DE TR!JllùL SOCIJ[, 1-:CYEN 

Il serait trop long at probablan:ant inintéressant d'examiner l'évolution 
de ce concept dans la pensée des fondateurs êl.u socialisme scientifique.· On retien­
dra ici simplement deux: passages afin êl. 1illustrer un pau ce qui préoède: ' 

"La oociété n'a qu'à. calculer oombian d'heures êl.e travail sont incorpo-
. rées -dans une machine à. vapeur, dans un hectolitre de froment de la dernière , 
récolte, dans œntmètres carrés d' étoffe d 1unoqualité détenn.inée. Il 
ne saurait donc lui venir à. l'esprit d 1 E;~:xprimer en out ra ·l8s q_uantités 
êl.e travail déposées dans les produits et qu'elle conna11; êl. 1 u11.e manière 
directe et absolue, en une mesure seulement relative, flottante,, inadéquate 
naguère indispensable rorrme pis aller, an un tiers produit ·( 1 1 ;n-gent·) au lieu 
de le faire en ce qui est leur mesure naturelle, adéqu::1te et absolm: le 
teiTq?s "· 

.Anti-Dt:iehring, traêl..lblitor,III-p. 96 

Engels reconnah aux terrres de _ce passage ce que sa rédaction dai t à ·1 1 analyse 
du Oapit.al par Mar~ Oedernier a eXJ.X>sé de façon magistrale, son point de vue 
dans sa11C1'i tique- du programne êl.e Gotha": 

"Si nous prenons d'aoord les mots "fruits du travail" eu sens êl.e "pro­
duit êl.u travail", le fruit du trnvail effectué en commun est alors "la 
totalité du produit social". 
" De celle-ci il faut ret rancher: 

1°'- de quoi remplacer les moyens êl.e production usés. 
2°- une fraction supplémentaire pour élargir la production 

.. ~.· 

•, .~ 

'·_-:·:l_ :·;·;~. ~ 
\,~ ~:.·· :'." . 3°- un fonds de réserve et d 1 assurance contre les .accidents, les 

perturbations dues à des ph8nomènes. riat~ls, et ç.. <~~ 
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Reste alors l'autre partie du produit total destinée à la- consommation. 
Mais poursuit Marx, il faut encore an retrancher: 

... . 

~~~.::::.~~: .. :·' _.~ 
·--- ·_-. 

" 1°- les frais généraux d' adn1inis tration qui sont indépendants 
de la proàu ct ion ••• 

2°- ca qui est destilié à satisfaire les besoins de la communauté 
écoles, installations sanitairas,etc, .• 

3°• ta fonds nécessaire à 1 1 entretien de ceux c1ui sont incapables 
de t:l'avai.ller, etc •• en bref; ce qu'on ap::B lle aujourd'hui 
dans la langage Official~ l 11\ssistance publique. 

''lVlaint ènant enfin, nous arrivons •. ,à catte fraction des objets de ro nconmàtion 
qui · est répartie individuellement antre les producteurs coopératifs ••• Ce à 
quoi nous avons affaire ici 1 c'est à une société. corJmuniste non }las telle 
qu'ella s 1 est dévalO.PJ2éa sur les bases qui lui sont propres, mais talla 
qu'ella vient, au rontraire de sortir de -la société capitaliste; par con­
séquent, une société qui, à tous égar-ds, économic1ue, moral, intellectuel, 
porte encore les stigmates de la ~so ciété ancienne qui 1' a engendrée. Le 
productuur indivifuel reçoi't dor_c ( les d~falcations une 'fois faites) 1 1 é-
qttl valant exact de ce qu'il '3. donné à la socié té. Ce qu'il lui a. donné 
c'est son quantum individuel de travail. ?ar exeiJt>le, la journée sociale 
da travail représente la rome des heures de travail individuel; le temps de 
travail individuel de chaque productGur est la portion do la journée de 
travail roc ial qu 1 il a fournie, la part qu 'il y a prise. Il reçoit da la 
société un bon constatant qu'il a fourni tant de travail (défiücation faite 
du travail effectué pour le fonds collectifs) et, avec ce bon, il retire des 
réserves sociales exactement autant d'objets de ronsonmat ion que lU.i a ' 
co~té son travail. La même quantum de travail qu'il a f'ourni ·à la oo ciété 
sous. une forme, il la reçoit d'elle sous une autre forme. 0. 

" Dans une phase rupérieure de la société romm:uniste, quand auront disparu 
l'asservissante subordination des individus à la diviston du travail et, 
avec alla, 1 1 antagonisme entre le travaiJ., intellectuel at le travail manuel; 
q,uw.d la travail sera devenu non seulement le moyen de vivre, mais e ncore 
le premier besoin de ia vie; quand, avec l'épanouissement universel des 
individus, las forces productives se seront accrues, et que toutes les 
sources de richesse coopérative jailliront avec abondance -alors seulement 
on pourra s'évader une bonne f'ois de l'étroit horizon du droit bourgeois 
et -- la société pourra écrire sur sas drapeaux: " de chacun selon ses 
cap aeités, à chacun salon sas besoins l " 
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